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Les  syst^Incs  (jui    Iciilcnl  ircxpliijuci-  la  pciisiM'  par  la  conihi- 
naisoii  (['«'IimimmiIs  rlraii-vi-s  à  elle  d  «loul  dlr  ,„.  sei-aif  (jur    la 
rrsullaiih'      iiiouvcinciils    (•('r«'hi'aii\\    sciisalions   cl    inia-vs    en 
tant  (jiUM'opics  des  choses.  .Mssocialions  m('('aiii(|U('s  ciilic  rrsi- 
(lus  (\r  sciisalioii  ,    CCS    sysl('!m's  oui   Irouvr  cii   M.  IJcr-soii  im 
('rili(|uc  rc.loulahic.  Il  faiil  ivinnnlcr  aux  1)iuh,rfHr^  ntirc  Ih/las 
cl  PhilitHiu'is  pour  iviicoulivr   une   analyse  psvclioiotzicjiic  aussi 
p«Mi('lranlc  cl  un  slylc    aussi   souj)lc.    aussi  a[)lc   à  s'ajusicr    aux 
nuances  les    plus  ({(«licalcs  de  rar'izufuciilalioii  :  j'iclics  eu  sui:- 
geslion.  les  livres    de    .M.  Her-soii    illusliviil  la    lau-ue  i.liiloso- 
,    n(juc  au   niènic  lilre  (jue  le  hi^auirs  dr  la  ))/('{ Imdi'  ou  les  rnn- 
(/c/jienls    de    /'//u///(//(ul    Apri's    les    /h,/utrr<    iimurdid/cs    dr   la 
consncncc   ;iSS8    cl  MalUrv  rf  Mnjtnirr  {\H\){\  ,  il  sérail  diflicile 
d'adinellre  encore  (jue   la   \  ie  conscienle  [.ùl    s.'  (h'coniposer  en 
élcnienls  inuluellenjcnl  exh'iicurs.    v\\    alonies    j>svc|ii(|ues  dont 
1rs  combinaisons, cal<ju<'es  sur  la  loi  dalli'aclion  di's  pli\  sicieiis. 
toianei'aienl    nos     représenlalions.     ou    encore    (ju'idlc    pùl    se 
réduii'e  à  n'èlre  (|ue  le  contre-coup  inulilc  dune  sci'ic  de  inouve- 
nienls  c«'r<d»raux. 

domine  Jules  Laizneau.  comme  Arllmr  llainicijnin  dans  son 
hftr(tdadinn  à  la  i,st/(  /adotiic  ^Paris,  AJasson,  1S!)()  ,  ce  pelil 
cind-dd'uvrc    de    nh'lliodc   cl    de  crilique,    AI.    Hcriison    enlend 

'  V.iii/./  lleme  i\\i  In  mai  l'.'Oli;  t    I.  |.    oS'.». 
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,,    ,    ;,nuMil  la  liherlé  .lun-  nnnière  ori-iiuile  a    11.1;^' 


ua.lu.vale  :  ^*  imv  (Irforiualioii  v\ 


i!,|,;ili(|lir  (Ir  l'itlrt' 


CeiKMulant,  la  phrasrolo-ie  nWoluliouiialrt'  laisse  percer  sous 
sa  ronue  aésuMe  et  ampoule.,  «les  ari^unienls,  -  toujours  l(;s 
.nr.mes  -  los  éteriiels  ^ir-umeuts,  que  Ton  a  employés  et  uses 
aans  cette  question  de  la  liberté  de  rensei^nenienl,  et  il  est  nite- 
ressaut  de  voir  que,  il  v  a  plus  .ruu  siècle,  la  question  .le  doc- 
,,;^,..  ,;,,it  ,,,  niènie  ponil  (lu'aujounrinii,  rt  que  les  hommes 
politiques  actuels  send)lent  parfois  répéter,  avec  un  espnl  plus 
moderne,  l(^s  idées  des  déi.utés  du  Corps  législatif,  en  1  au  \  I 
et  l'an  Ml. 

-  P\V\.    M.     Un.NDOlS. 

«  R.  .k«  Goiinnoiit.  La  culture  des  idées,  1000,  in-8. 
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lais,    1;»      i":      p-\  .'!1-M:M\   -     .,N" 

i?     le  p:5\  -  iiu  l'iiN -lologiciU'^    il  estime  (jiH'  i"   |.-\  •  h.ii.j^LU' 

I"     isacr^r  sans    décnjîT'ni'cmeul    la    cofîihhxjlé   de    In    inMisée. 

teiùer  de  l'éclairer  [)ar  i  intérieur  et   de   la  saisir  dans  sa  réa- 

totale,  sans  la  fragmenter  ni  Tarracher  à  elle-même. 

La  réalité  consciente  que  nous  vivons  en  nous,  est  antre  ciio^e 

'  les  cond)inaisons  d'atomes  ou  les  mouvemeuls    dans  l'es- 

• '.-e  par  lesf|U(ds  on   lente  d'e\pli(juer  les  faits   dits  matériels; 

a  autant  de  danger  à   interpréter  mécani(juement   la  cons- 

i.ience,  (juil  y  en  eut,  pour  les  spirilualistes  écleclicjues,  à  faire 

dépendre    ses  manifestations  d'une    àme    innnuahle,    douée  de 

f  ioullés  et  pourvue  d  idées  innées. 

Ainsi  (jue  l'écrivait  llamie(juin  i/N/rodf/c/ioN  à  la psych(do(j'n\ 


\) 


«  Tous  les  pJK'nomènes  ohservahles  se  partagent  en  deux  catégo- 
''  ries  bien  disliiicles  :  pheiioniènes  ciui  sont  essentiellement  nôtres. 
..  qui  suuL  iiiL'lcnciu>,  el  que  notre  conscience  seule  saisit  :  ce  sont 
f  les  phêiKnnèneis  psychique:^  :  et  une  mullitude  d'autres  phéno- 
nènes,  qui  sont  naturellement  ou  qu'en  tous  cas  nous  pl;H;ons  hors 
le  nous,  qui  sont  ('tendus  et  mobih's,  et  que  toutes  les  consciences 
.    linerenles   de    la    notre,   celles  des    autres   hommes  ou  celles  des 

animaux,  peuvent  appréhender  ou  saisir  au  même  titre  que  nous  : 
s(  ce  sont  les  ]>hënomènes  qui  nous  sont  <'xtérieurs,  qui  aj)partien- 
a  lient  à  la  nature^  et  qu'on  pouirail  appeler  les  jihéjiumê/ies  plty- 
<'  miques.  » 

Tandis  (jue    ces   derniers    s'e\{)li(juent  pai*  le   mouvement  et 

pace^  les  phénonu'iies  psyclii(|ues  présenleiil  un  caractère  de 

"»' ni' t  ration  (jue    l'analyse  réflexive  de   î     l.agiieau  nous  a  fait 

•  ••"iipi'cndre   suflisammeiit     V.    Hrrnr    du  Mois,  mai  lUOi»;.  La 

r*«''  litt'  consciente  se  manifeste  donc  par  d  autres  caractères  que 

phénomènes  phvsiques  :    c'est  se  <*on(lanmei'  à  m^  pas  la 

'  '.  'inaîtiM'  (jue  de  la  réduire  à   des  édéments  extéiieurs    les  uns 

aux  autres  et   étrangers   à  la    pensée  :   car   ce   n'est  pas    après 

i  -dr  t^xclu  celle-ci  de  ces  éh-menls  (jue,  par  un  miracle,  on  la 

retrouvera  dans  leurs  comhinaisons;    n'est-ce   pas  pourtant  ce 

nue  l'on  fait  ijuand,  par  e\em[>le,  on  prend  nos  déterminations 

^M.'ur  la  résultante  de  motifs  étrangers  à  la  persoimalilé  de  r»  lui 

10  sepleinbrc  1907.  2-2 
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Cp,  iiLiit,  la  phraséologie  rrvrdutioiiiuiire  laiss.  |  - 
sa  forint' désuète  et  aiiipouloo,  des  argumenls,  —  toujou-  K'S 
,^^,^,^l^.^^  _  les  éternels  urgiimeiits,  que  Ton  aem[)lo) -^  t  i  u  -^ 
dans  cette  (|uestion  de  la  liberté  de  renseignement,  et  il  est  infé- 
n'<sant  de  voir  que,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  la  (jurslion  .i-  i  «c- 
niiir  était  au  même  point  (lu'aujourd'hui.  et  (jue  les  ii-HuiiH^s 
^.oti.pies  aeturls  send>lent  parfois  répéter,  avee  un  esprit  plus 
'm;   .1  rii'v    l.>s  idées  des  députés  du  Corps  lé-islatif,  en  l'an  N  I 

t't  l'an   \  !  i 

P.vn.  M.   l>(»M)ois. 


'  K.  de  Goiirmont.  /.((  cidlure  des  idces,  l')Ui>.  in-8. 
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Vpter  dr  réelain-r   par    !  m.     :     m>  •'   ia  saisir  -Ini^   <'  -' 

totale,  sans  la  fragmenter  ni  Farraelh  r  à  ell.    nn  mm'. 
La  réalité  eonsci«mte  que  nous  vivonsen  nuu^,  •  .^i  auU .  . n 

,Mie  les  cond)inaisons  d'atomes  ou  les  mouvements    -I  nr<  ]'<•- 

,.  parles(iuels   on   tente  d'expli.iucr  les  faits    dits  maternds  ; 

a  autant  de  dan.irer  à    interpréter  mécaniqunii.  iiL   la  cons- 

nce.  (lu'il  V  ru  eut,  pour  les  spirilualistes  éclectiques,  à  faire 

,h:pendre    ses  manifestations  d'une    Ame    innnuahle,    .lu        i- 
ultés  et  pourvue  d'idées  innées. 
Musique  Técrivai^  H     n\ri[uh\  (hilrodfœ/inn  f)  la  psî/c/mlof/n\ 

((  Tous  les  plK'nomèncs  observables  se  partagent  en  deux  cntégo- 

'    ries  l)ien  distinctes  :  pleuioniènes  (jui  sont  essentiellement  nôtres, 

pii  sont  inétoiHliis,  et   que   notre  conscience  seule  saisit  :  ce  sont 

.   les  phénnmènes  psychiques  ;   et   une   uuillitude   dautres  phéno- 

(c  mènes   qui  sont  naturellement  ou  qu'en  tous  cas  nous  plaçons  hors 

M   de  nous,  qui  sont  étendus  et  mobiles,  et  que  toutes  les  consciences 

.    litVérenles   de    la   nùtre,   celles  des    autres   hou.mes  ou  celles  des 

tnimaux,  peuvent  appréhender  ou  saisir  au  même  titre  que  nous  : 

re  sont  les  phénomènes  qui  nou<  <ont  extérieurs,  qui  appartien- 

..   ucnt  il  la  mUure,  et  qu'on  pourrait  appeler  le>  phénomènes  phy- 

:    <irpies.  » 

Tandis  que    ces  derniers   sVxpliijnent  parle   nmuvemen'    -i 
î      pace,  les  phénomènes  psyehitiues  présentent  un  caractè,      i  • 
,r(r(ifiim  (lue    l'analyse  réflexive  de  .1      i. agneau  nou>  a  iail 
.nuprendre   sufhsannnent     V.   lirrur    du  Mois,  mai  î'^^^^'      T-^ 
jité  consciente  se  nnmifeste  donc  par  d'autres  earactère>    i ne 
.      phénomi'iH's   phvsiques  :    c'est  se  condamm^r  à  ne   pas   ia 
naître  (|ue  de  la  réduire  à  des  éléments  extérieurs    le-^  nn^ 
...vautres  et    étrangers   à  la    pensée  :   car   ce   n'est  pas    après 
ir  rxclu  (Mdb'-ci  de  ces  éléments  que,  par  un  miracle,  on  la 
retrouvera  dans  leurs  combinaisons;    n'est-ce   pas  pourtant  ce 
n.r.  l'on  fait  (|uand,  par  exemple,  on  prend  nos  déterminati.  n^ 
pour  la  résultante  de  motifs  étrangers  à  la  personnalité  de  celui 

iO  sopteiiibre  190". 
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I  est    le    [)oiiiL  de  vue  aucjuel   se  place  M.   Ber|^>>on  pniir 

!    la  vie  consciente  ?  Essayons  d'ahoi-d  de  le  caractei 

*  i  ;  ;    -  mois:  la  [censée,  poui-  lui.  est    une  activité  (|l 

essentiellement  par  la  (jualité  et  la  liiieilé.    Oualiliil 

-f  en  ce  si^ns  que  chaqne  acte  conscient,  comme  tel.  i 
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n    acte  conscient,   dans   son   inlt''iiialit<' 


i  L\[)ression  de  lapersomialilt'  (jui  raHirme,  il  traduit  un  mcm    ••( 
unique  de  cette  personnalité    tout  entirr<',  avec  ses  < 
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h*  f;!!i  <i".!l  (ré[)rou\«'r  un  sentiment,  d'accom[)lir  un  ellorl  p 
jM  ii^er  »'l  pour  a<;ir,   exclut   toute  irprtilion  ;    vie  et  consci< 


ilT* 


ui;|.h  |u<Mit  transt\)nnation  continu»'.  J']t  tandis  (ju'un  syst« 
mécani((ue  peut  être  ranu'n»'  au  point  initial  el  re[)assei-  pai 
m;    î!!  'S  [>hases,  la  {)ersonnalit(''  continue  à  se  transformer  ^     i; 
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ic  une  valeur  individuelh^   uiu'  ([ualité,  une   nuance  pro| 

i  la  nature  (jualitalive.  ce  sont  ex 


t'cliapiie  en  nous  i 


lient  les  suites  d'actes,  extérieurs  à  notre  naluie,  con\ 
n-ds,  appris,  et  les  séries  d'ahstractions  imposées  parla  v  ,♦* 
laie   :    ces    produits    forment    rautomalismr  (jui    s'ancrr 


\     Il    u     t'U  vertu  dr  lliahilude  :   il  n'en  est  pas  ainsi  des  voliti< 
1     .1.  -  il     s,  des  sentiments  (|ui  viennent  du  [)lus  profond  dr  n 
puînés  ;  ceux-ci  expriment    notre  \  ie  intt'iit.'ure,  uolie  [)er 
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T  l'jir  et  de  penseï*  fjui  caractérisent  (diacun  d(*  non-  <  ! 
reconnaitic  entre  tous  ;  or,  de  tels  actes  spécili(jues,  cani 
(jues,  ne  s'exj)li(juent  pas  par  rintervention  de  motifs 
MI!  crii-aetère  ;  des  motifs  identirpu^s  provo({uent  chez  divers  în 
i  des  réactions  diir«'i"<Mites  ;  (te  ne  sont  pas  non  plus  des  c;- 
d'ordre  biologique  (jui  suflisenl  pour  expli(juer  les  plus  p-  i 
neis  <le  nos  actes  :  des  cpie  nous  ai^issons  selon  nos  sontimiMif-. 
notre  acte  ne  s'explicjue  (jue  j)ar  ces  sentiments,  c'est-à-d;:. 
par  le  caiactère  pi'ofond  de  (diacun  de  nous  :  or  un  acte  i  h-i 
délini  esl  un  acte  uni(|ue  en  son  j^enre,  un  acte  libre.  N  î  ni! 
donc  ajoulei-  à  la  (jualilé.  diuis  la  (b'tinition  de  la  vie  mentale, 
la  liberté'. 

Ici  encore,  létude  des  faits  ps\cbi(pH's  ne  [)eut  se  réduire  à 
celle  des  faits  [)bysi(|ues,  pour  lescjucds  le  savant  admet,  comme 
postulai,  un  eni  bainement  iiLioui'eux  et  nécessaire.  Les  scien- 
ces pb\>i(jues  se  représentent  les  faits  par  des  mouxerii  n i> 
mesurables  dans  un  (^space  bomogÎMie  ;  elles  sont  amenée>    i    (^. 


jj^enre  de  i-epi-esentation  \)i\v  les  besoins  prati(|ues.  pour  la  sali 
faction  desijut  Is  il  nous  est  indispensable  de  délimiter  exiri 
ment  les  objets  (pie  vise  notre  action  :  pour  délimiter  ces  obi? 
il  faut  1  «space  ;  pour  connailre  leurs  r(dations  entre  eux  et  p 
rappoi't  ;i  nous,  il  faut  le  mouvement  ;  mouvement  et  <  > 
inesurenl  ;  la  quantité  cardimile  et  l'espace  dans  lequel 
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vlU'  snb.slilue  la  mesure  et  la  loi,  ra[)ports  absli'aits.  au  en 
tere  propre  de  (duujue  (diose;  elle  obtient  par  ces  jjrocéd  . 
scdièmes  utiles  à  l'action  ;  de  même  la  pbilosopbie  qui  s  in- 
de  rabstraclion  scientili(jue,  remplace  TimpiM^ssion  jjar  b^  con- 
cept et  par  le  mot  (jui  r(q)résente  ce  concepl.  La  vie  sociale  a 
des  exigences  analogues  de  simplilicalion,  et  le  lan^ag^e  aide  à 


nr 


M  i  c 


n. 


/ 


JÉ 


i 


i^ 


/ 


\ 

l 


340 


LA    REVUE    l>t     Ml  as 


fixer  cette  .nanu-re  abstraite  de  penser.  Il  so,  forme  a.ns.  un 
uuto-natisme  caraetérisé  ,.ar  le  système  «  langage,  sc.ence  et 
vie  sociale  «.  l'  où  une  l.al.itu.l..  ,,«1  ten.l  à  nous  envalnr:  elle 
a  tant  «le  force,  en  vertu  n.èn.e  de  son  utdil...  Mue  nous  engar- 
dons  une  tendance  à  spatialiser  m?me  ce  -lU.  ne  >.  ran.ene 
réeli,  .uenl  ni  à  la  quanlit,-.  ni  à  l'espace  :  ..otre  vie  consc.entc 
Cette  tendance,  selon  M.  llergson  est  la  source  d  erreur  des 
svsièmes  psvcl.ologi.lues  mu.  prétendent  applniu.r  a  1  esprit  les 
,„u..,ies  utiles  à  la  connaissance  dp  la  nature.  ,       ,. 

Cela  admis,  les  méthodes  des  sciences  pl.ysuiu.s  et  celles 
,i  S  ,vcl.olooie  ne  peuvent  élre  id^nllqurs  :  s.  pour  la  sc.ence, 
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N..  i-anisles,   déterministes   ei    Niatériall^u  :.   m    p:^^  ■  h,  u.  .^  a  .    jj 

dainna,   laii'r  .le    h   M'îi<:!h,Mi    \r,]  élPîiHMi!   ,nn   i.iii^^.'  .-ji-,    i.olr 

!  i  n.i  !'■   cl    (■  lici  l'Iifr  le 

i  i''    «-t    '   '/U.\    (if    1   f  \c|  1,1  !  h  (il    r,\l(''- 

'■''''  '^'^    î'-'  •'''^''    'i'^ii-M.-h-  il    .|ui    Li    .l.-HHiilh.   i.r.M-i.,aiH!it    <!.' 

^'"    '■   "    -    -    '■•   -    '    --iMhU    ;    jai    |,i;|.   ,,li'    IIM.'    M'llr..lll..il    |lr    j,r(|l    r\vv 

^'■|''^^'''-  ^^^-  ^  '  '!'*  ''!!•■•  '!'•  i'  iiu.iMi',  .l'îiiH-  part,  ri  d'aiiliv  part 
''•'  '  ''"^rînhl..  lii.nl  Hi,.  li',  .1  ,|u..  r...p,.,.|  r\lrn..ui'.  .•■...t-a-.iiiv 
'•'"  "^  ''-^  .ill.-iiU.  -h  >  Nulihnn.  H  ,1,..  ni,,,.  aux.iiirU  r||,'  se 
'■''"'"■'''■•  ^^  ii'''.M>if  |)a>  .i-  -■!!•>, ilh. 11  a  [■.'•|,il  i^nlr:  a  plu>  r,)i-le 
';"^""  •'  -■n-i!îni,  nr  ^r  p  P. -r  i ,  | .  -  |  ■ ,  ■  !  |  r  pa.  n,  non.  .'.annit'  une 
•''■'""''  '-'■"l"..'.   III, .■   s.  rir.ir   pohN.jr  plu^  m    pjiis   loiir,|>.  ,j"ill- 

'•'"^'^'';^    ^"""'■'   ^-    ^IMHilrs.    rïr.     IMr    prui     ahl.T   a    lippiTritT    Ulie 

'"^'■''''''"^'  ''M''ii''iiiv;  rrli..  .hTni.-n'r  .'.t  liirMii-al.i.'.  piii^quVIle 
''^'  '-i'"''.  mniix.'iii.nL  iK.iiihi'r:  mai-  la  srii>alioii.  ,"ii  laiil 
'i.^"'  •■'•--•''I"'-  N.-l  ,nni  ,lr  lotjl  rria:  rllr  («si  u!i  fail  psycholo- 
r"l^"'  "'  '"•  "'•'"'  «jii'aiiiaiil  .jiruiir  coiisciciic."  la  [.ei'ijoil.  Cr 
1^"  '■"'  ^'•''  •'''  1''  >''ii-alh)ii  r..>!  plu.  .ai.'or.'  ,!,'  r.-molioii  vl  du 
^•'"'""'■"'  l-l  -'  '"<»"  'l.'p.mijlr  lr>  laiU  coiisciniU  .!,.  Iriir  nature 
M"''''l''li^''-  il.  ii'nllrrnl  pin.  .rinh'rét  p,,ui'  Ir  psvcjiojo-ue  : 
y''ïi"'i  'l"il  l.'ur  .'.Hisci'N.i-  l.nii'  manière  propi'e,  1,'s  saisir  par 
inluition,  .laiis  Irm'  \  ir  inh'male. 
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II.    COMI'AH.VISON    ENTRE    LA    MÉTHODE    INTUITIVE    DE     M.     IJERGSON 

ET    LA    MÉTHODE    RÉFLEXIVE    DE    J       LACJNEAU. 


Les  considérations  qui  précèdent  nous  expliijuenl  poiinjLioi 
.M.  Bergson  reconnaît  à  Tintuilion  une  valeur  énnnente  comme 
méthode  psycliolouique  ;  s'iladuR't  l'utilité  <1l'  certaines  métho- 
des expérimentales,  tout  spécialeuH-nt  de  la  [)atholo2:ie  men- 
tale, il  accorde  pourtant  à  la  méthode  intuitive  une  ifuportance 
primordiale  :  elle  reste  pour  lui  la  véritahle  méthode  psycho- 
logique. 

Comme  la  méthode  réilexive  che/  J.  Lagneau,  la  méthode 
intuitive  de  M.  Bergson  ne  s'est  pas  formée  a  priiwi  en  son 
esprit;  elle  s'est  précisée  au  contact  des  faits  ;  c'est  l'analyse 
de  la  réalité  psychi(jue  (jui  en  a  rendu  rem[)Ioi  nécessaire.  i)ès 
que  la  nature  synthétiiiue  de  la  vie  mentale  est  reconnue,  il  faut 
lui  appliquer  des  méthodes  (jui  re.\|)lorent  sans  devoir  au  préa- 
lahlela  scinder;  déplus,  si  le  caractère  dominant   du    fait  psv- 

luiue  est  d  être  ressenti  et  non  pas  de  douhler  pinson   moins 
exactement   l'excitation    physique,    une   nn-thode  (|ui    t.icfie    de 
rendre  compte  du  fait  psy(hi(jue  en  lui-même  est  indispensahh; 
et  les  autres  méthodes  ne  pourront  la  reiufilacer.  Ainsi,  dans  les 
cas  pathologi(iues,  le  médecin  interroge  le  nial.ide,  écoute    les 
descriptions  qu'il  fait  de  son  état:  rexj)érimentateur  s'aide  des 
données   que  le  sujet    lui  livre  eu  décrivant  ce  (ju'il    é-prouve  ; 
(juand    le    médecin    ohserve  les    mouvements    d'exiiression  du 
siije!    nu  enregistre  les   changements    (h\s  rythmes  organiipies 
dti  celui-ci,  c'est    pour  les    mettre   en     rapport    avec    ses    états 
conscients;  il  éelaiie  son   plan  d'expériences  par  les  données 
i\ur  lui  livre  son  malade  en  décrivant  ce  qu'il  l'pi'ouve.  La  mé- 
thode réllexive    et   la    méthode  intuitive    ailmettent  toutes  deux 
l'irréductihilité  de  la  vie  mentale  a  des  éléments  mécani(jues,  la 
nécessité  de  ne  pas  la  fragmenter,  en  un  mot,  son  caracti're  de 
jHi! '(ration     î'^     [)lus,  comme  [)oui    î    Lagneau.  la  psychologie, 
i       !   M    llergson,  conduit  à  la  métaphysi(|ue,  par  une  voie  dif- 
1   i     lis   .^ans  doute,  mais  elle  v  conduit. 

Les  différences    entre  ces    deux  mé-thodes   me    paraissent   se 

1    M  lircomme  suit  :  l'intuition,  chez    i     ilergson,   porte  sur   les 

données  conscientes  en   tant  ([ue  vécues,   immédiatement    res- 
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toute  organisation,  tout  système  naturel  se  meut  entre 
lûtes  que  les  faits  nous  ohligent  à  concevoir,  mais 
in(^  réalité  n'atteint  :  n'importe  ({uel  aspect  de  la  réalité 
toujours  entre  ces  deux  limites  :  nous  pourrions  les  ap- 
rinfini  (»t  Tunité.  L'inlini,  c'est  aussi  l'irrationnel, 
la  dis})ersion,  la  matière,  le  continuel  devenir,  le  (jualilalif 
[•ar.  L  unité,  c'est  la  concentration  rationnelle,  c'est  l'ordre 
dans  ce  cju'il  aurait  d'ahsolu  et  de  parfait.  Jamais  l'unité  ration- 
ludle  parfaite  n'est  réalisée  de  toutes  pièces  ;  elle  est  une  limitt» 


JL'ifl 


i  I  t_ 


i'omme  toute  organisation,  la  vie  consciente,  si  on  l'analyse, 
/onduit  à  la  conctqition  nécessaire  de  ces  deux  limites  ;  (die  su- 
i>il  1  iniluence  de  Tune  et  de  l'autre  sans  se  confondre  jamais 
!\('c  aucune  des  deux.  Il  est  entendu  (ju'en  tout  ceci,  limit<' 
est  un  terme  symhoIi(|ue,  rinfini  et  le  rationnel  s'inter[)énélrant 
[)a?-(out. 

«>iienl('e  excdusivement  vers  le  (jualitatif  et  le  devenir,  la 
<  onscience  présenterait  limage  d'un  nomhre  incalculahie  de 
sensations  avec  des  nuances  (|ui  changeraient  sans  cesse,  et 
d'émotions  suivies  «h»  réactions  sans  lien. 

i{(''duite  au  rationmd  pur,  (die  se  manifesterait  par  un  ordre 
strict,  exempt  de  toute  contradiction  et  de  toute  oscillation 
connue  de  (oui  imprévu.  Celte  dernière  liv[)Olhèse  est  aussi 
p<'U  l'éalisahle  (|ue  c(dle  d'une  vie  ps\chi(|ue  purement  <|uali- 
lativ<». 

.Ni  l  un  ni  l'autre  de  ces  états,  j)ure  (jualité  ou  |)ure  raison, 
n  \  -;te  dans  la  conscience.  Mais  la  conscience  humaine  en 
paiMiculier.  et  toute  vie  psvchi(|ue  en  général,  dont  (die  n'est 
(ju  une  nianitestation,  se  dc'dinil  par  la  synthèse  du  (jualitatif  en 
un  état  d  oiganisation  (jui  se  rencontre  dès  la  nu'inoire  la  plus 
élémentiiire.i  )i\  Torganisation  est  lamar(iuedui'ationne,  1  '•  us  la 
viepsychi(jue.  il  n'y  a  pas  de  (|ualitatif  pui-,  ménu'  si  l'on  considère 
les  impressions  (jui  paraissent  les  plus  directes.  La  moindre 
sensation  est  déjà  une  svnthèse.  ln\ crsement,  le  rationml  pur 
n  •  \i>ie  pas  non  plus,  la  dui'«''e  (caractJ're  de    tout   ce  (|ui  \  it  et 

développe    ne  se  comprenant  ([ue  })ar  la  diversité  de  ses  mo- 
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iK.ii>  la  conscience  humaine,  la  synthèse  [)sycln(|ue  est  insé- 
p  lahie  de  la  |)ensée  |)ar  concept,  (jui  assure,  en  vertu  de  sa 
n  dure  logi(jue,  un    lien  aux  aspects  dilférents  de  la   vie  cous- 
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applifjuée;  elle  en  conserve  les  avantages  et  «n  itr  les  <ih 
(juels  elle  a  donnr  lieu;  M.   Herirsoii  en  effet  se  ^ardr  • 
renouveler  le  système  conventionnel  des  facultés   de    la 
n'abandonne  pas  \v  terrain  <l(;s  faits,  la  réalité  psvclii(|Ut 
ses  nuances  nmltiples  ;  il  la  respecte  et  ne    l'enserre  pas  dans 
une  classidcation  arbitraire.   La  niétbode  offre  cette  cara<*t»  i 
ti(|ue  originale,  (ju'elle  rend    avec  une  admirable    finesse    Ti 
pression  exacte  de  la  vie  intérieui'e  et  emploie,   peut-èti-e  poii: 
la  preniii're  fois  dans  la  science  ps\cliologi(|ue,  la  nianièi'e  (\i 
l'artiste,  en  présenlant  de  véritables    tableaux    bien  vus,  et  en 
cboisissant  le  point  exact  d'où  le  spectacle  des  états  conscitînts 
apparaît  dans  le  nieilb'ur  éclairage. 

En  cela,  M.  Hergson  iiniove,  si  on  coujpare  ses  livres  aux 
descri{)tions  des  [)sycbologues  anglais.  Cv  n'est  jkis,  comme 
cliez  ces  derniers,  une  lenlntivr'  de  décomposition,  une  recliei*- 
cbe  des  élénu'uts  ;  c'est  un  fait  psy('bi(|ue  jiris  sui'  le  vit',  dé- 
pouillé de  tout  ce  dont  Tbabitude  le  recouvre,  et  frappé  dnec- 
tement  des  rayons  de  l'intuition  la  plus  lumineuse. 

Qutdles  (|ue  soient  les  objections  que  l'on  puisse  adresseï"  à 
la  notion  de  données  innnédiates  dans  la  conscience,  l'utilité 
et  la  valeur  de  la  niélbode  intuitive  nvn  sont  j)as  moins  évi- 
dentes ;  mais  elle  exige  de  ctdui  (|ui  l'emiiloie  beaucoup  de  tact 
et  un  coup  d'<eil  précis.  J^'ère  des  monogi'aplnes  faciles,  des 
classifications  trompeuses,  des  explications  suj)ei'ficielles  et  des 
solutions  simplistes  pourrait  ainsi  se  clore  bientôt  au  gran«l 
profit  de  la  connaissance  de  res[»rit.  Vai  tous  cas,  cliez  les 
psycbologues,  aujourd'hui,  la  vie  intérieure  reprend  son  en- 
tière valeur  et  semble  à  l'abri  désormais  des  systèmes  (jui  pré- 
tendaient la  reconstruire  au  moyen  d'éléments  dont  (die  était 
au  préalable  exclue. 


111.  —  Conclusion 

La  vie  consciente,  [)rise  dans  son  ensemble  et  considérée 
comme  un  svstème,  abstraction  faite  des  ditlérences  individuel- 
les,  réalise  un  t\pe  d'organisation  bien  défini  :  elle  présente 
certains  caractères  logiques  ;  ces  caractères  pi^rmettent  de  dé- 
terminer quel  est,  pour  la  vie  consciente,  ré(|uilil)re  le  plus 
8  table. 
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.^t  >  manifestations,  en  un  mot  sans  la  syntlièst^  mentale, 
fin  nn(^  affirmation  importante,  commune  h  J.  Lagneau  et 
Uergson,  c'est  la  liberté  attribuée  à  l'esprit.  Celt(^  liberté 
'.  [)Our  M  Bergson,  dans  les  actes  qui  émanent  de  la 
jia  .^onnalité  tout  entière.  Pour  J.  Lagneau,  elle  provient  de 
l'unité  rationmdle  :  personnalité  désigne,  ici  aussi,  ce  qu'il  y  a 
i\v  plus  profond  dans  la  conscienc(^  ;  mais  ce  n'est  plus  [)ar  ex- 
plosions (ju'(dle  se  manifeste,  en  brisant  par  endroits  l'automa- 
tisnuM|ui  la  recouvre;  elle  apparaît  comme  synthèse  de  la 
multiplicité  sensible  dans  l'unité,  organisation  ori<'nlée  vers 
plus  d'harmonie.  Pour  J.  Lagmnui  donc,  le  concepi  est  acte 
<le  l'esprit,  non  convention  j)arasite;  il  ne  divise  pas  b?s  mani- 
festations de  la  vie  psvchi(jue  en  deux  foires  euîiemies,  le  (|ua- 
litatif  librtî  et  l'automatisme.  Mais  science,  langage  et  vie  so- 
ciale lui  îipparaissent  connue  expn^ssions  du  développement 
rationnel  :  ce  sont  des  moyens  enn)ioyés  {)ar  la  pensée  pour 
arriver  à  un  accord  [dus  parfait  entre  les  esprits,  en  substi- 
tuant à  ce(|u"ii  V  a  de  trop  indivicUud  dans  la  sensation  et  dans 
rimpression  du  moment,  des  concepts  et  des  idées.  Ou(d  est  le 
principe  (juinvocjuc  M.  Bergson  pour  e\pli(juer  l'accord  et 
l'harmonie  des  ptM'sonnalités  libres  et  ({ualilativement  diffé- 
rentes (jui  peuj)lent  l'univers"?  C'est  un  problème  dont  il  n'a 
pas  encore  donné  la  solution. 

Quoi  (ju'il  en  soit  des  consé(juences  métajibysiques  des  deux 
méthodes,  la  méthode  inluilive  pernu't  d'explorer  la  conscience 
sans  la  scinder  ni  ra[)pauvrir.  M.  Uergson  en  a  fait  constam- 
ment un  (*mploi  trî's  heureux  ;  il  évo([ue  admirablement  les 
différents  aspects  de  la  vie  consciente  dans  leur  mouvement  et 
montre  comment  ils  se  dév«do{)[)ent.  Prenons,  comme  exemple, 
la  sensation  d'effort.  Elle  présente  plusieurs  monu'utscjui  sem- 
blent s(»  succéder  comme  s'ils  sortaient  l'un  de  l'autre  et  tous, 
ils  sont  la  réalisation  d'une  tension  intérieure,  lexpansion  d'une 
volition.  La  méthode  intuitive  prend  une  série  d'instantanés, 
en  pleine  vie,  dans  la  réalité  mouvante  de  ces  processus  ;  elle 
décrit  le  passage  de  l'état  de  tension  à  la  réalisation  ;  elle  ana- 
lyse les  sensations  (jui  accompagnent  l'efforl,  fixe  le  dé[doie- 
inent  de  l'effort  dans  ses  différents  moments;  elle  suil,  pour 
chacjue  aspect  du  processus,  l'impression  vivante. 

Ainsi  conçue,  l'intuition  présente  certaines  analogies  avec 
l'observation    intermj  (}ue  de  tous   temps  les  psychologues  ont 
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sentie^,  spontanées.  Réalilt*  qualitative,  invcluctihlc   à    1 
[)0i1s  rationnels  autant  ({u'indéroinposahle  en  éléments.  I 
apparaît  la  vie  mentale  ;  il  y  a  quelque  chose  d'absolu  dans 
prit,  quel(ju(^  ehose  (jui  se  traduit  par  les  caractères    du   (j 
tatif  et  du  libre  ;  entre  les  individus,  pas  de  dillérmce  de  de«^iîé  ; 
mais  chacun  a  sa  nuance  propre  ;   (|uoi(|ue    la  personnalité  Av 
chacun  soit  plus  ou  moins  envahie  par  le  moi  parasite    (dévcV 
lo[)[)é  par  le  système  «   lan^a^e,    science,  vie  sociale  »),  h  cer- 
tains moments  elles  apparaît,  elle  éclate  au  dehors  en  exj)losion 
dr  liberté;  l'intuition  mettra  en  lumière  la  vie   propre    de  l'es- 
prit, (jualitjitive  et  libre. 

La  méthode   rt'llexive,  par  contre,   part   de  ce  fait  (|ue    toulr    ' 
manifestai  ion  psychi(|ue  est  à  l;i   fois  du  vécu  et  de  V'u/rr;  chez 
rhonnne  la  conscience  est  insépaiable  d'une  certaine  réilexion  ; 
le  fait  conscient  n'est  jamais  purement  (lualilalif  ou  immédiat, 
mais  présente  celte  particularité  (ju'il  est  en  même  temps  idée, 
({u  il  sc'  rélléchit.  (h-,  le  piopi-e  d'une  idée  est  de  ne  se  compren- 
dre que  par  son    contexte,    c'est-à-«lire   par   ses    rapports  avec 
d'autres  idées.  \ous  ne    pourrions  méFiie  nous  remli'e    compte 
d'un    sentiment    (le    plus    innnédiat    des    faits   conscients),    s'il 
n'en  existait  une  idée  (jui  le  met  à  sa  place  dans  rensemble  des 
rapports  intelligibles  par  les(|uels  se  délim't  tout  objet   de  j)en- 
sée.  ('.e    (|ue  nous  livre  la  conscience    n'est   jamais    purement 
({ualilatif  ;  le  ({ualitatif  pur  est    une    limite,    non    une    réalité; 
toutes  nos  représentations  sont,  en  même  tem[)s  ({u'impiessions 
vécues,  idées;  les  idées  sont  inconcevables  en  dehors  des  svs- 
tèmes  de  l'appoi'ts  (jui   les  unissent  ;  en  les  démêlant    par  l'ana- 
lyse, on   découvre  (ju'aucune    d'elles  n'est    absolue,    niais   (jue 
(diacune  est  complexe  et  se  résout  en  rapports  rationncds. 

Les  deux  méthodes  (Hlfèrent  donc  en  ce  (|U(»  l'intuition  s'ef- 
force de  saisir,  par  une  vision  intérieure  directe,  la  vie  cons- 
ciente, tandis  (jue  la  réilexion  porte  sur  les  idées  (jue  nous  en 
avons  ;  et  c'est  linalement  en  idées,  c'est-à-dire  en  svstèmes  de 
rapports  logi(jues,  (|ue  consiste  pour  elle  la  réalil»'  intelligible. 
Les  deux  méthodes,  abstraction  faite  de  la  conception  psycho- 
logiijue  qu'elles  impliijuent,  peuvent  donc  s'employer  utilement, 
l'une  pour  raviver  les  états  conscients,  l'autre  pour  en  trouver 
les  conditions.  Lt  toutes  deux,  elles  admettent  (jue  l;i  réalité 
consciente  ne  se  réduit  |)as  à  des  rappoi-ts  mécani(|ues  et  spa- 
tiaux ;  l'esprit  ne  se  compren»!   pas  sans   l'interpénétration   de 
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ciente.  Il  se  produit  en  toute  conscience  un  travail  de  choix  et 
de  délimitation,  complément  de  la  synthèse.  De  la  moindre 
sensation  à  Tidéti  la  plus  abstraite,  de  l'ériiotion  au  sentiment 
le  plus  int(dleclualisé,  toute  la  vie  consciente  porte  la  marque 
de  l'esprit. 

La  synthèst^  consciente  n'est  pas  le  résultat  «l'un  travail  d'i- 
dées pures  opérant  sur  l'infini;  ce  travail  se  réalise  toujours 
dans  une  personnalité.  Au  point  de  vue  psychologi(|ue,  la  per- 
soimalilé  se  traduit  en  uikî  série  (Wicte^^  de  {)ensée.  Par  ces  actes 
se  fusionnent  et  la  manière  propre  dont  l'individu  est  affecté  et 
le  caractère  ratiomud  (h'  la  jx'nsée.  Par  son  caractère  ration- 
nel, la  pensée,  qui  est  une,  est  send)Iable  chez  tous  les  êtres 
pensants  :  dès  que  ceux-ci  ont  un  langage  commun,  ils  sont 
capables  de  connnunication  et  d'accord.  Par  les  différences  in- 
dividutdles  (organisme,  mili(^u,  etc.)  l'acte  synthétique  de  pen- 
sée s'adresse  cha(jue  fois  à  un  aspect  tliflérent  de  la  nmlti- 
plicité  infinie  :  d'où  les  dilléi-ences  entre  les  produits  de  l'acte  de 
pensé(%  selon  l'individu  et  le  moment.  Plus  la  représentation 
consciente  se  rapproche  d(»  la  nuaiu'e  sensible  ou  de  Témotivité 
aireclive,  plus  (die  s'individualis<',  plus  elle  est  voisine  de  la 
qualité'. 

Au  contraire  une  représentation  qui  vaut  par  l'idée  qu'tdle 
traduit  est  nmins  individualisée,  [dus  voisine  de  ce  qui  se  com- 
prend par  la  raison,  en  un  mot,  de  l'unité  idéale  que  nous  con- 
cevons comme  rationnelle.  Mais  dans  l'un  comme  dans  l'autre 
cas,  il  faut  l'acte  personnel  de  pensée  pour  créer  la  représen- 
tation consciente  avec  son  expression  définie  et  son  symbole 
(geste,  mot,  image,  signe,  etc.).  La  personnalité  désigne  l'être 
conscient  et  vivant  dont  le  rôle,  connue  t(d,  est  l'organisation 
rationnelle  des  impi'essions  (ju'il  reçoit  de  l'infini  au(juel  il  se 
rattache  en  t.int  (ju'individu. 

En  même  temps  (jue  le  prog-rès  rationnel  dans  la  conscience, 
se  produit  constamment  un  tassement,  un  dépôt,  une  tendance 
à  répéter  l'acquis  :  loi  qui  existe  chez  tous  les  êtres  vivants. 
C'est  hi  loi  de  l'habitude.  Sans  cesse  un  passag-e  se  fait  de  l'acte 
conscient  à  l'automatisme  par  la  répétition  et  l'habitude.  Une 
conscience  élémentaire  se  hxe  tW's  vite  :  au  contraire,  plus  la 
conscience  est  coriiplexe,  mieux  elle  est  capable  de  renouvelle- 
ment. Chez  l'homme,  l'automatisme  créé  parl'habitude  présente 
des  effets  nuisibles  à  coté  d'effets  utiles. 
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Les  méthodes  psycholoiii(|ues  se  elassenl  très  aisi'innit  dès 
.[u'on  a  compris  ces  principes.  Un  fait  conscient  est  loujours 
complexe.  Veut-on  étudi^Tce  (jui,  dans  la  conscience,  est  orienté 
vers  la  nmlliplicité,  l'individuel,  le  vécu  ?  Lii  méthode  de 
M.  Uergson  sera  parfaite.  S'ai,nt-il  de  chercher  h;  lalionnel 
dans  la  vie  mentale  ?  La  méthode  rélltîxive  de  Jules  Lai;neau 
nous  permettra  de  dégager  du  fait  conscient  les  caractitres  de 
la  pensée.  Avons-nous  att^dnt  de  cette  faron  la  personnalité  et 
les  idées  auxqutdh'S  rl[«'  [)arli('ipe  ?  La  psycholo'iie  apparaît 
alors  comme  une  -fjrr'jjaration  à  hi  métaphysitjue.  Lnlin,  nous 
i  li    ressons-nous  s[)éciahMnrnt    à    l'individu  connue  organisme 

i  ui\  rai>ports  entre  l'organisme  et  la  conseicncc,  les  méthodes 
rxpérimcntalt's  devront  être  employées,  spécialement  1rs  mé- 
1  11    les  de    comparaison   (jui   considèrent    différents   stades    du 

1  '  !  'ppement  de  l'intelligence  et  les  méthodes  j)athologi(jues 
,i\-r  1  urieulaliou  que  M.  le  D  Pieire  Janet  et  ceux  (jui  tia- 
\  i  ll'iît  dans  le  même  sens  que  lui,  ont  su  leur  impiimer. 
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